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La nausée tordait l’estomac de Briana Duvaulle alors que ses sandales de soirée dorées s’enfonçaient dans la moquette incroyablement épaisse de la grande salle de bal de Monte-Carlo. Ses nerfs étaient tendus à l’extrême, car elle imaginait que chaque personne dans la pièce connaissait son secret.

Le fait de se mêler aux gens raviverait-il sa mémoire, comme Crystal le lui avait suggéré ? Une seule journée, songea-t-elle. Une unique journée que son esprit refusait de se remémorer. Un trou de mémoire qui avait mis sa vie sens dessus dessous.

Elle a hésité, tentée de faire demi-tour et de s’enfuir, puis a réprimé cette impulsion et rassemblé son courage. Elle n’avait jamais été une mauviette et supportait mal cette agitation intérieure qui refusait de la lâcher.

Prenant une profonde inspiration, elle a posé une main sur son ventre. La Principauté de Monaco était un petit monde de rêve. La mer, les rochers, les anciennes ruelles étroites, les jardins qui ne connaissaient pas de saison, regorgeant de fleurs et de parfums suaves et enivrants. Tout cela aurait dû faire du royaume une oasis de sérénité où l’amour et le contentement prospéraient.

Mais cette escapade sur la Côte d’Azur s’était récemment transformée en un cauchemar éveillé pour Briana.

Elle avait sérieusement peur de perdre la tête — une chose horrible pour une femme de vingt-six ans.

Elle n’aurait pas dû laisser Crystal la convaincre d’assister à cette soirée caritative — un bal de conte de fées dans une salle qui scintillait comme le Palais Princier — mais les allergies de sa cousine s’étaient déclarées à la dernière minute et celle-ci avait insisté pour que l’invitation ne soit pas perdue.

La main de Briana tremblait contre le sac à sequins emprunté alors qu’elle enlevait son étole de ses épaules tout en se dirigeant vers le vestiaire.

Un homme se tenait là, le dos tourné vers elle, les épaules larges sous la veste de smoking d’un noir de jais, un pardessus drapé sur son bras. Elle s’est avancée à côté de lui et, dans sa nervosité, le sac de soirée lui a glissé des doigts.

Ils se sont penchés en même temps. Leurs doigts se sont touchés et leurs épaules se sont frôlées alors qu’ils tendaient tous les deux la main vers le sac. Déséquilibrée, Briana a basculé en avant. Simultanément, leurs têtes se sont tournées... et ses lèvres ont effleuré les siennes.

Un simple frôlement de lèvres accidentel qui a provoqué une décharge électrique suffisante pour rivaliser avec un éblouissant feu d’artifice sur l’horizon de la Côte d’Azur.

Briana a failli tomber à la renverse dans sa hâte de se reculer. L’homme — qui la dévisageait avec un air de stupeur similaire — lui a littéralement coupé le souffle. Elle sentait le goût de son eau de Cologne sur ses lèvres.

Pendant ce qui a paru une éternité, il l’a fixée, comme s’il pouvait voir jusqu’au fond de son âme.

Il ne se doutait sûrement pas de... ?

Non, personne ne connaissait son secret. Pour ce soir, elle était quelqu’un d’autre ; elle pouvait oublier — oublier les choix auxquels elle devrait faire face. Pourtant, la façon dont il la regardait lui donnait l’impression qu’il pouvait voir ce qu’elle voulait si désespérément cacher.

Et puis il a souri — un sourire si éclatant qu’elle a senti le chaos de sa vraie vie s’évanouir et ses entrailles se liquéfier.

Il a jeté un coup d’œil à l’invitation argentée qu’elle tenait encore crispée dans sa main.

— Crystal Duvaulle ?

Elle a failli ne pas répondre, a même eu l’envie de chercher sa cousine du regard. Puis elle s’est souvenue. L’échange. La crise d’allergie de Crystal. La raison pour laquelle elle était là à la place de sa cousine. Mêle-toi aux autres, avait dit Crystal. Peut-être que quelque chose te reviendra.

Briana s’est éclairci la gorge et s’est redressée. Elle a tendu la main. — Et vous êtes ?

— Joseph Castillo. Et une poignée de main semble bien fade après une rencontre aussi prometteuse. Sa voix légèrement accentuée la tenait sous le charme, tout comme ses gestes. Sa paume a glissé contre la sienne, lentement, si sensuellement qu’elle a failli fondre sur place. Au lieu de la formalité traditionnelle à laquelle elle s’attendait, il a porté sa main à ses lèvres et a déposé un léger baiser sur ses phalanges, son regard retenant le sien aussi doucement — aussi sûrement — que le simple bout de ses doigts. Des picotements de chaleur ont remonté le long de son bras, directement jusqu’à son cœur.

Briana sentit le rougissement naître à la racine de ses cheveux roux et maudit son teint qui la trahissait. Crystal n’aurait pas rougi ; elle aurait flirté.

Et c’est à ce moment-là que Briana a réalisé qu’elle le pouvait aussi. Elle n’était pas elle-même ce soir ; elle était quelqu’un d’autre. Quel mal y aurait-il ?

Plus assurée maintenant, Briana sentit son sourire s’épanouir. — Je suis charmée. Il y a longtemps qu’un galant gentleman ne m’a baisé la main.

— De même, Miss Duvaulle.

Un rire lui chatouilla les entrailles. — Les galants gentlemen vous baisent la main aussi ?

L’amusement pétilla dans ses yeux de velours. — Cela te surprendrait si je disais oui ?

Elle se mordit la lèvre inférieure. — Peut-être. Tu me donnes l’impression d’être très convenable, pourtant je t’aurais catalogué comme étant, euh... hétéro.

Ses sourcils se haussèrent. — Et tu aurais tout à fait raison. Permets-moi de clarifier. Je voulais dire que moi aussi, je suis charmé. Son regard sombre la toucha comme une caresse, la retint, sa voix n’étant qu’un murmure. — Plus que tu ne le penses.

Les genoux de Briana menacèrent de flageoler. Le pouvoir de sa sensualité l’enveloppa dans un manteau d’excitation. Avant de se ridiculiser complètement, elle se tourna et tendit son étole à l’employé qui attendait, puis accepta le ticket. Un seul regard de Joseph Castillo lui avait donné l’impression d’être à mi-chemin du paradis, envoyée là sur les ailes d’une émotion qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant.

La modération était de mise, se dit-elle. Un peu de distance pour reprendre ses esprits. Car avec sa pointe d'accent espagnol et son regard envoûtant, elle se doutait qu'elle pourrait facilement se laisser emporter par cet homme.

Et une seule erreur stupide dans une vie était suffisante. Même si elle ne se souvenait pas d'avoir commis cette erreur stupide.

Pendant qu'il était occupé à déposer son propre pardessus — une nécessité en raison de la douce pluie qui tombait dehors — Briana s'est éclipsée.

Elle a fait plusieurs tentatives de conversation avec d'autres invités, a siroté du champagne coûteux et s'est imprégnée de l'opulence de la salle de bal. Pourtant, son regard revenait sans cesse sur Joseph Castillo. Et chaque fois qu'elle regardait dans sa direction, il la regardait en retour.

La salle était remplie d'hommes séduisants — des dignitaires et quelques stars de la télévision reconnaissables — mais cet homme en particulier se démarquait. Il y avait en lui une aura de force et une touche d'arrogance. Ses yeux chocolat semblaient légèrement las ; sa bouche, pleine et sensuelle, esquissait le plus léger soupçon de sourire.

Il portait son smoking comme s'il était né dedans — avec désinvolture, avec une aisance qui témoignait de puissance et de confiance. Il avait de la prestance, a-t-elle réalisé. Bien qu'il se tînt à l'écart, il commandait naturally le respect et l'admiration. Elle a remarqué plusieurs femmes tirées à quatre épingles lui faire des avances pour attirer son attention, mais d'un signe de tête presque imperceptible, il décourageait les mondaines.

Étrange, a pensé Briana. C'était comme s'il y avait une sorte de protocole entourant cet homme — un protocole que tout le monde connaissait sauf elle — qui faisait que l'approcher sans y être invitée était une bévue sociale. Les gens semblaient le traiter un peu différemment, avec déférence, a-t-elle pensé, mais il le remarquait à peine.

Mais comment le pourrait-il ? s'est demandé Briana. Il semblait n'avoir d'yeux que pour elle. Elle a détourné le regard, mais le pouvoir était plus fort que ce à quoi elle pouvait résister. Comme un aimant, ses yeux ont capturé les siens une fois de plus.

Il semblait comprendre à quel point il lui était impossible de s'empêcher de le regarder. Son sourire lent et sexy l'a percutée avec la force d'une voiture de Grand Prix.

Son port était droit, sa démarche assurée alors qu'il traversait la pièce. Et Briana était clouée sur place, impuissante à faire autre chose que de rester là et d'attendre son destin.

Coup de foudre, a-t-elle pensé. L'amour au premier regard. Oh, bonté divine, pourquoi maintenant ? C'était le pire moment possible de sa vie pour être aveuglée par une notion aussi stupide.

Mais, tel un mouton sans volonté, elle est restée où elle était. L'a regardé. L'a attendu. Elle a senti son cœur s'emballer et sa bouche s'assécher.

Le cristal fin tintait tandis que les verres se levaient et s'abaissaient. L'orchestre jouait doucement en arrière-plan — une valse, a-t-elle noté avec la petite partie de son cerveau qui fonctionnait encore.

Il s'est arrêté devant elle, l'odeur de son eau de Cologne l'enveloppant. Elle s'est léché les lèvres ; s'est imaginé qu'elle pouvait encore sentir son goût.

— Il semble que nous ne puissions pas nous éviter, a-t-il dit doucement, ses doigts effleurant les mèches de cheveux qui s'étaient échappées de son chignon banane. — Tu veux danser ?

C'est ainsi qu'un homme devrait toucher une femme, a pensé Briana, hébétée, alors que la pulpe de ses doigts caressait doucement son cou et jouait avec ses cheveux. Il la regardait, attendant sa permission, une réponse à sa question. Pour rien au monde elle n'aurait pu se souvenir de la question. C'était comme s'il était l'incarnation de tous ses fantasmes réunis dans un seul et même emballage incroyablement viril, comme si elle l'avait connu toute sa vie, alors qu'en réalité, ils n'avaient échangé que quelques mots et quelques regards enivrants de plus.

Puis une nouvelle pensée l'a frappée, une qui menaçait sa santé mentale comme une éclaboussure d'eau glacée en plein visage, dégrisante et choquante.

— Est-ce qu'on s'est déjà rencontrés ? a-t-elle demandé, sa voix semblant faible même à ses propres oreilles.

Il a souri et Briana a secoué la tête.

— Crois-moi, a-t-elle précisé. — Ce n'était pas une phrase d'accroche. Une journée, a-t-elle pensé. Une journée entièrement effacée de sa banque de mémoire. Elle n'avait aucune idée de qui elle avait rencontré ce jour-là ni de ce qu'elle avait fait. Enfin, peut-être qu'elle avait une idée de ce qu'elle avait fait, mais il ne valait mieux pas y penser.

La folie l'a de nouveau malmenée, menaçant de la terrasser. Le tumulte montait en elle comme un cri. Elle a scruté les traits de Joseph Castillo, priant, sans même savoir pour quoi elle priait.

Son sourire était doux, sa voix suave. — Je m'en souviendrais si nous nous étions déjà rencontrés.

— On pourrait l'espérer, a-t-elle murmuré.

— On le saurait, a-t-il rétorqué, et il a passé sa main autour de sa taille, levant sa paume gauche dans la position de danse consacrée. — Je peux ?

Elle l'a laissé la rapprocher, a senti la chaleur de sa paume s'infiltrer en elle, à la fois apaisante et excitante. — Nous ne sommes pas sur la piste de danse.

— Nous avons un sol sous nos pieds et de la musique qui nous entoure.

— Tu prends tout au premier degré, n'est-ce pas ?

Il a souri et l'a entraînée en douceur dans la valse. Les invités se sont écartés pour eux tandis qu'il la guidait vers le centre de la pièce. Il sentait divinement bon et le cœur de Briana s'est accéléré — ce qui avait peu à voir avec l'effort de la danse et beaucoup à voir avec l'homme qui la tenait si tendrement dans ses bras.

Elle avait l'impression qu'ils étaient le seul couple dans la pièce — comme dans un conte de fées de Cendrillon. Son monde s'est rétréci pour n'englober qu'eux deux, leurs cuisses se frôlant, leurs pieds glissant avec une sensualité gracieuse.

Et pendant tout ce temps, son regard n'a pas quitté son visage. C'était comme s'il était déterminé à mémoriser chaque ligne, chaque nuance. De même, Briana était attirée par lui. Son souffle doux éventait sa joue, sa bouche était si proche...

Elle n'avait jamais eu autant envie d'embrasser un homme de sa vie. Sans permission, sans y être invitée. Juste tendre la main et presser ses lèvres contre les siennes, le goûter, pour voir si la décharge sauvage qui la martelait pouvait devenir encore plus forte.

Fais attention, s'est-elle dit, fermant les doigts en un poing contre le tissu de son smoking, résistant à l'envie de tester la texture de ses cheveux à la nuque.

— Una diosa, a-t-il murmuré, ses lèvres s'incurvant légèrement.

Et sur ce, Briana est revenue à la réalité. Elle a gloussé. — Je suis loin d'être une déesse.

Ses sourcils sombres se sont haussés. — Tu parles espagnol ?

— Mmm. Et français et allemand. Assez de japonais pour me débrouiller. J'ai fait une spécialisation en langues.

— Où ?

— À Ohio State. Elle a souri. — Tu as l'air surpris.

— Je me posais la question. Duvaulle est résolument français, mais ton accent est principalement américain. Il l'a entraînée dans une volte et Briana a suivi comme s'ils avaient dansé ensemble pendant des années.

— C'est trompeur, n'est-ce pas ? Le nom a été transmis depuis mon arrière-arrière-grand-père. Il a épousé une Américaine et depuis, la lignée familiale s'est quelque peu diluée. Et toi ? Castillo est clairement espagnol et tu as l'accent qui va avec.

— J'ai peur que ma lignée soit impeccable.

— On dirait que tu parles d'une malédiction.

— Parfois, je pense que c'en est une.

Elle s'est interrogée sur l'éclair de mécontentement qu'elle a vu dans ses yeux, mais s'est dit que ce n'étaient pas ses affaires. Ce n'était qu'une danse, juste une nuit avec un homme séduisant qu'elle n'avait pas l'intention de revoir. Il y avait trop d'incertitudes dans sa vie en ce moment et elle n'allait pas entraîner un homme innocent dans ce chaos. Peu importe à quel point elle le trouvait irrésistible. Peu importe à quel point son contact lui semblait juste.

— Alors, tu es ici en vacances ? a-t-il demandé.

— Oui et non. Des vacances studieuses, on pourrait dire. Et toi ?

— Définitivement des vacances. Je cherche quelqu'un... une femme.

Briana a ressenti une vive pointe de douleur qu'elle n'avait aucune raison de ressentir. — Tu l'as trouvée ? Autant remuer le couteau dans la plaie jusqu'au bout.

— Je crois que oui.

— Alors qu'est-ce que tu fiches à danser avec moi ?

— Qui dit que tu n'es pas cette femme ?

Briana a éclaté de rire. Oh, ça lui avait manqué. Le frisson et la facilité d'interagir avec un homme. L'engagement de deux esprits, la capacité de prétendre pendant un moment que la vraie vie n'existait pas. — Sois réaliste.

Joseph a presque manqué un pas de valse. Son rire était plein et sans retenue, mais ô combien féminin. Il invitait à la participation. Plus d'un invité a regardé dans leur direction, les lèvres étirées en un sourire.

Elle était un ensemble intrigant. Assez grande pour une femme, mais il aimait ça. Elle s'ajustait dans ses bras comme si le ciel l'avait conçue spécialement pour lui. Elle avait un teint sain comme la rougeur d'une pêche mûre, un visage qui pourrait appartenir à la voisine ou faire la couverture d'un magazine. Des mèches sexy de couleur automnale s'échappaient d'un peigne incrusté de strass et tombaient doucement autour de son cou. Des perles en forme de larme serties dans de l'or pendaient aux lobes percés de ses oreilles.

Elle devrait porter des émeraudes, pensa-t-il, serties dans du platine. Des pierres d'un vert éclatant pour correspondre à ses yeux expressifs.

Elle avait une bouche qui enflammait ses fantasmes, des lèvres qui semblaient sourire souvent, leur teinte rose naturelle subtilement rehaussée de gloss.

Ce qui l'intriguait le plus, c'est qu'elle le traitait comme un homme normal. Il ne se souvenait pas que quelqu'un lui ait jamais dit « sois réaliste ». Personne n'aurait osé. Ni n'aurait ri de son compliment.

— L'idée d'une relation entre nous deux t'amuse ?

Ce que Briana trouvait, c'est qu'elle ne pouvait pas tout à fait soutenir son regard. — On vient de se rencontrer.

— Ah, mais quand on est en France... Il a marqué une pause, une fossette apparaissant sur sa joue fraîchement rasée. — Il existe une expression française : coup de foudre.

Pour une raison ridicule, Briana a senti sa gorge se nouer. Il était impossible qu'il ait su que c'était exactement sa pensée quelques minutes plus tôt. Et si sa voix coopérait réellement, elle n'avait pas l'intention de répondre à cette affirmation. — Je suis impressionnée. Ton accent est parfait.

— Moi aussi, j'ai étudié les langues.

Dieu merci, il avait laissé tomber le sujet. — À Oxford ?

— Harvard. Et tu n'as pas répondu à mon excellente expression française.

Alors, elle n'était pas tirée d'affaire. Elle espérait ne pas être aussi transparente qu'elle en avait l'impression. — Non, en effet.

— Ah, querida, je crois bien que tu as le pouvoir de me blesser.

— J'en doute. Tu m'as l'air d'un type plutôt sûr de lui.

— Pour le moment, c'est discutable. Donc, nous reviendrons à cette histoire d'attirance plus tard, je pense. Parle-moi de ta famille.

— Une famille tout ce qu'il y a de plus normal. Mon père est professeur, ma mère est infirmière. Deux sœurs et un frère encore à la maison. Je suis l'aînée.

— Et tes rêves ? Quels sont-ils ?

En plein désarroi en ce moment. — J'ai toujours rêvé de voyager. Mon père et moi, on passait des heures sur des brochures de voyage de pays et de lieux exotiques. Il n'a jamais eu la liberté de satisfaire sa soif d'aventure à cause de nous, les enfants, mais il m'a encouragée à me lancer. Alors, après l'université, je suis partie à Paris pour tenter ma chance dans le mannequinat.

— Laisse-moi deviner. Tu étais dans l'équipe de pom-pom girls à l'école, peut-être au club de théâtre, et un chasseur de talents intelligent t'a découverte.

— Tu as deux bonnes réponses sur trois. Il n'y avait pas de chasseur de talents. Je suis partie à sa recherche moi-même.

— Et pourquoi n'es-tu pas toujours à Paris à défiler sur les podiums et à porter des tenues effrayantes ?

Briana a ri. — Effrayantes, c'est le mot. Certains de ces accoutrements sont vraiment bizarres. Ses épaules nues se sont soulevées dans un haussement. — La compétition est rude à Paris. Soit tu as le look, soit tu ne l'as pas. Ce n'était pas mon cas, et je suis particulièrement attachée à la nourriture, alors j'ai abandonné.

— Et tu es venue à Monte-Carlo ?

— Mmm, a-t-elle éludé, réalisant qu'elle était sur un terrain glissant. Il la prenait toujours pour Crystal. Et pour une raison quelconque, elle ne voulait pas corriger cette méprise. — J'ai une cousine qui habite tout près. Elle m'a invitée à rester, alors je suis venue.

— Une femme aventureuse.

— Parfois plus que je ne le devrais. Surtout ce jour-là. Le jour dont elle ne se souvenait toujours pas. Bonté divine, à quel point elle avait été aventureuse, il ne valait mieux pas y penser ! — Alors, que fais-tu à Monte-Carlo ? Elle a marqué une pause et a souri. — Ou est-ce que ça commence à ressembler un peu à l'Inquisition espagnole ?

Il lui a rendu son sourire. — Non. Je trouve ça rafraîchissant. Le processus d'apprentissage mutuel. Et j'ai très envie d'apprendre à te connaître.

Briana a failli s'éventer en réponse à son regard ardent. Une femme pourrait passer sa vie à écouter cet accent espagnol suave. — Tu es un vrai séducteur. Que fais-tu dans la vie, Joseph Castillo ?

L'hésitation n'a été que légère. — Je suis un homme d'affaires, en quelque sorte. Un ambassadeur de bonne volonté pour mon pays.

Elle a souri, s'amusant elle-même à flirter un peu. — Y a-t-il des tensions que tu essaies d'apaiser ?

— Non. Son sourcil s'est arqué, ses yeux étaient amusés. — Nous sommes un peuple pacifique. Mais les événements caritatifs comme celui-ci et les opportunités de relations publiques font partie de mes fonctions.

— Ce qui, j'imagine, signifie beaucoup de voyages.

— On dirait que c'est une mauvaise chose, à t'entendre.

— Non. C'est juste mon envie qui se manifeste.

— Tu serais surprise de voir à quel point les voyages forcés peuvent devenir banals.

— Oh, j'imagine que ça doit être assez dur... quoi, de voler dans un jet privé ?

— Coupable. De temps en temps, je prends le yacht.

— Mon cœur saigne pour toi, le taquina-t-elle. Tu mènes une vie difficile.

— Tu te moques.

— Oui.

Son pouce caressa sa joue, sa bouche souriante. — Ton sourire est muy bello.

— Flatteur.

— Un compliment sincère.

— Merci. Elle savait très bien qu'elle n'était pas d'une beauté spectaculaire. Sa silhouette était trop plantureuse, ses pieds avaient la taille de petites barques et ses yeux étaient trop écartés. Elle avait de belles dents et un joli sourire, cependant. « Assez jolie » serait sa meilleure description. Pourtant, ses compliments la faisaient se sentir spéciale. Et ce soir, elle avait besoin de se sentir spéciale. Besoin d'une pause dans le tumulte auquel elle ferait de nouveau face le lendemain matin.

— Parle-moi de tes voyages, des endroits où tu es allé.

Et il l'a fait. Il a décrit la neige en Suisse si vivement qu'elle pouvait presque sentir la morsure glaciale du vent sur ses joues. Il lui a parlé des collines verdoyantes d'Irlande, de la quiétude luxuriante d'une forêt tropicale amazonienne, des bassins pollués de Los Angeles, des plages de sable blanc de Cabo San Lucas, des opéras et des ballets sur plusieurs continents.

Sa voix subtilement accentuée était douce et riche, calme et sensuelle. Elle l'attirait, la tenait sous son charme. Ses descriptions lui donnaient une folle envie de voyager.

Le temps passa rapidement dans un brouillard de rires et de doux contacts, de regards brûlants et de spéculations silencieuses. Ils se déplacèrent sur la terrasse où les lumières de la Riviera scintillaient comme des diamants magiques, enchanteresses, se reflétant sur le port rempli de yachts, et s'étendant le long des collines en terrasses et des Alpes-Maritimes.

Elle frissonna dans l'air vif du soir et Joseph retira sa veste de smoking et la drapa autour de ses épaules, la chaleur de son corps réchauffant maintenant le sien.

— Mieux ? demanda-t-il, ses phalanges effleurant la peau dénudée par sa robe bustier.

Elle sourit. — Merci. C'est magnifique ici, n'est-ce pas ? Sa voix était feutrée, comme si parler plus fort risquait de rompre l'enchantement.

— Oui. Unique et élégant.

Elle jeta un coup d'œil vers lui, remarquant qu'il la regardait, elle, au lieu du paysage. La puissance de son regard était presque aveuglante. Briana s'éclaircit la gorge.

— Fais-tu partie de ces veinards qui ont un yacht amarré dans le port ?

— Mmm. Son parfum l'entoura alors qu'il se rapprochait, son bras s'étendant au-delà d'elle. — Tu vois celui-là ?

— Lequel ?

Il se pencha plus près, de sorte qu'ils étaient joue contre joue. — Suis mon doigt. Tu vois ? Celui avec les lumières blanches enfilées sur le mât. Juste à droite, vers la pointe de Nice.

Ses yeux s'écarquillèrent. — Tu plaisantes. Ce n'est pas un yacht. C'est un bateau de croisière !

Il gloussa. — Voudrais-tu partir en croisière avec moi ?

Elle se tourna vers lui, se demandant si elle avait l'air aussi gauche qu'elle se sentait. Cet homme était hors de sa portée. Elle n'était pas une débutante américaine habituée à mener la grande vie. Elle avait touché à un éventail de métiers pour subvenir à ses besoins, de chauffeuse de limousine à mannequin à Paris. Sa famille appartenait à la classe moyenne laborieuse. Qu'elle le veuille ou non, Joseph Castillo l'impressionnait, tout simplement.

Elle s'attendait à voir de la taquinerie dans ses yeux. Mais son regard sombre télégraphiait quelque chose de tout à fait différent. Intense et sérieux, il la regardait, et elle réalisa que son offre était sincère. Il ne jouait pas avec elle. Il voulait vraiment la revoir.

Il lui donnait l'impression d'être une princesse. Elle vit son regard descendre vers sa bouche, sut qu'il avait l'intention de l'embrasser. Il fit glisser son pouce sous son menton, ses yeux sombres brûlant de besoin. Un besoin qui correspondait au sien.

— Je peux ? murmura-t-il.

Elle se lécha les lèvres et dut hocher la tête. Ses mains encadrèrent son visage. Lentement, doucement, il abaissa sa bouche sur la sienne.

Le frisson qui la parcourut était puissant et enivrant. Ses mains grimpèrent sur le devant de sa chemise, se posèrent contre son col, touchèrent ses cheveux à la nuque. Tout sembla s'enregistrer en même temps — son goût, son odeur, son contact doux qui la retenait plus sûrement que n'importe quels liens.

Il bougeait très doucement, avec révérence, le bout de sa langue effleurant la commissure de ses lèvres, mordillant, taquinant, sans jamais vraiment demander à entrer. C'était comme s'il avait peur de franchir une certaine limite de respect, se contentant de profiter, de savourer.

Elle ne s'était jamais sentie aussi chérie de sa vie.

Coup de foudre résonna de nouveau dans son esprit, la surprenant. Cet homme pourrait facilement devenir une obsession. Elle se recula, toucha le coin de sa bouche sensuelle d'un seul doigt, sentit son cœur se tordre.

Elle ne pouvait pas être tombée amoureuse si vite. C'était une notion ridicule. Pourtant, tout en elle lui disait que c'était le cas.

Et la puissance de ce sentiment l'effrayait à mourir.

Elle aperçut le reflet argenté à son poignet et lut le cadran illuminé de sa montre de luxe.

— Oh, mon Dieu, regarde l'heure ! Sa respiration saccadée entrait et sortait de ses poumons comme si elle venait de courir un marathon.

Tellement captivée par les yeux et la voix de Joseph, Briana avait perdu toute notion de la soirée. Elle ne s'était jamais sentie aussi à l'aise en présence d'un homme. Elle avait l'impression de le connaître, corps et âme ; comme s'il était sa moitié manquante.

Mais le temps a une façon de vous rattraper. Et son carrosse était sur le point de se transformer en citrouille. La réalité la submergea comme le choc d'un coup de poing à l'estomac — une réalité qu'elle avait pu oublier pendant quelques heures de félicité.

Mais maintenant, elle était de retour. Et elle devait s'enfuir. Courir avant de s'impliquer davantage.

C'était une nuit faite de rêves. Un homme fait de ses rêves. Mais il ne lui appartenait pas. Elle ne pouvait pas se permettre de se laisser emporter par ces sentiments. L'espoir. Ne pourrait jamais — surtout maintenant — envisager l'idée d'un coup de foudre.

Elle se dégagea de ses bras et lui tendit la veste de smoking. — Il faut que j'y aille.

Elle n'attendit pas la protestation qu'elle vit dans ses yeux, qu'elle savait sur le bout de sa langue. Elle se retourna simplement et se dépêcha de retraverser la salle de bal qui se vidait, comme si les chiens de l'enfer étaient à ses trousses.

Elle devait sortir d'ici. S'enfuir avant de perdre complètement la tête et de succomber à la tentation — au feu et au désir qu'elle voyait dans le beau regard de Joseph Castillo. Une tentation et un feu qui correspondaient aux siens, mais qui étaient sans espoir.

Sans espoir parce que Briana Duvaulle, la parfaite petite catholique de l'Ohio, était enceinte et n'avait aucun souvenir de l'acte.
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Dans cette principauté où la princesse Grace était une légende, il ne pouvait s'empêcher de sentir que quelque chose de spécial s'est produit cette nuit-là.

Joseph ne pouvait pas la laisser partir. Il ne savait pas ce qu'il attendait de cette soirée, mais il n'était pas prêt à ce qu'elle se termine. Il a été stupéfait par l'attirance aveuglante qu'il a ressentie en posant les yeux sur elle pour la première fois. Sa seule intention en acceptant l'invitation de Jean-Claude à la soirée de bienfaisance avait été de passer une agréable soirée, loin de ses obligations et de ses serviteurs trop zélés, loin de voir chacun de ses gestes épié.

Loin des attentes de tout un pays.

Maintenant, en l'espace d'une nuit à Monte-Carlo avec une femme mystérieuse, il a senti sa vie basculer. Il a senti le changement d'émotion, la stimulation de la conversation, du flirt, de la danse rapprochée et la chaleur du corps d'une femme contre son cœur. Il se sentait vivant comme il ne s'était pas senti depuis des années et il ne voulait pas que la soirée se termine. Ne voulait pas que ce sentiment disparaisse.

Mais sa dame de rêve est devenue tendue. Il y avait des secrets dans ses yeux d'émeraude, des secrets qu'il désirait ardemment découvrir, un par un.

Il a regardé le noir chatoyant de sa robe tandis qu'elle se hâtait vers la porte, et il a eu une impression de déjà-vu.

Sans le moindre doute, Joseph a su qu'il avait rencontré la femme avec qui il voulait passer le reste de sa vie.

C'est elle.

Et elle était sur le point de lui filer entre les doigts. Il connaissait son nom, connaissait ses rêves, du moins certains d'entre eux. Mais il ne connaissait ni son numéro de téléphone ni son adresse. Il ne connaissait ni son corps ni son âme comme il le désirait ardemment.

Il ne se souvenait pas s'être jamais senti aussi enchanté, comme s'il se tenait au bord de quelque chose de merveilleux, quelque chose qui allait changer sa vie.

Il l'a rattrapée, la surprenant en posant doucement la main sur son bras nu.

— Qu'est-ce qu'il y a, querida ? Pourquoi t'enfuis-tu ?

Elle a secoué la tête et a soupiré, puis est restée immobile, fixant les murs de marbre de l'ascenseur. — C'est mieux comme ça, Joseph.

— Pourquoi ?

— Parce que. Il y a des choses à mon sujet... Sa voix s'est éteinte. — C'est juste mieux.

— Ça n'a pas d'importance.

— Comment le sais-tu ? Tu n'as aucune idée...

— Ce n'est pas important. La seule chose qui compte, c'est que tu restes. S'il te plaît.

Elle s'est retournée, a scruté ses traits en silence. Une bataille se livrait clairement dans ses yeux verts. Il a pris sa main dans la sienne, lui a embrassé la paume. Il n'avait jamais eu à supplier pour quoi que ce soit de sa vie. Il le ferait maintenant sans hésiter une seule seconde.

Étrange qu'il ressente cela si fort après une seule soirée. Mais il était incapable d'y renoncer. De renoncer à elle. Il voulait voir son sourire, écouter sa voix, partager ses rêves, entendre son rire sans retenue.

Il lui fallait plus de temps, du temps pour voir s'il pouvait la faire tomber amoureuse de lui.

— Reste avec moi.

Elle voulait dire non ; il l'a vu dans la façon dont ses sourcils auburn se sont froncés, dans le subtil hochement de sa tête.

— S'il te plaît ? Je te promets que je ne t'emmènerai nulle part où tu ne veux pas aller.

— Pourquoi ai-je l'impression que tu ne parles pas de voyage ?

Ses doigts se sont resserrés sur les siens. — Il y a un feu entre nous. J'ai peur que si je te laisse partir, je ne te reverrai plus jamais. Ça peut te sembler être une réplique toute faite, mais si ça arrive, je ne suis pas sûr que mon cœur s'en remette.

Elle a recommencé à secouer la tête. Il l'a arrêtée d'un doux baiser sur le front.

— Je ne me suis jamais senti aussi peu sûr de moi, bella. Comme si j'étais sur le point de saisir quelque chose, quelque chose d'important, mais que ça menaçait de partir en fumée. Aide-moi. Reste avec moi. Partage tes rêves avec moi et je partagerai les miens avec toi.

— C'est si soudain. Si rapide. Briana a repoussé une boucle rebelle de son visage. Elle était si fatiguée de se torturer l'esprit pour expliquer l'inexplicable. Elle avait l'impression de devenir folle.

Comment pouvait-elle être enceinte sans aucun souvenir de la façon dont c'était arrivé ? Il y avait eu ce jour où une réaction à un antihistaminique avait créé un vide dans sa mémoire, et maintenant, ça. Rencontrer un homme si attentionné, un homme dont, contre toute raison, elle était à moitié amoureuse. Le timing était absolument pourri.

Pourquoi n'aurait-elle pas pu le rencontrer trois mois plus tôt ?

Il la traitait comme de la porcelaine de Chine, comme si elle était fragile, alors qu'en fait, elle était plutôt robuste.

Il l'avait tout simplement emportée.

Quel mal y aurait-il ?, s'est-elle demandé. À poursuivre cette soirée magique avec cet homme magique. Pourquoi ne pas laisser le destin suivre son cours ? Au moins, ce souvenir serait un de ceux qu'elle pourrait garder dans son cœur, un souvenir que rien ne pourrait effacer.

Elle a jeté un coup d'œil aux portes en marbre de l'ascenseur, a senti son cœur s'emballer et ses mains trembler, sachant quelle serait sa décision. Ce qu'elle devait être. Ce dont elle avait besoin plus que sa prochaine bouffée d'air.

— Tu loges ici ? À l'hôtel ? a-t-elle murmuré.

— Oui. Dans la suite penthouse.

Elle a eu un instant de doute.

— Je sais ce que tu penses. Le repaire typique du play-boy.

— Non. Non, cette pensée ne m'a jamais traversé l'esprit.

Il a souri doucement à son mensonge. — Je suis habitué aux hôtels cinq étoiles. Veux-tu monter avec moi, passer un peu de temps ?

Elle a tenté un ton désinvolte. — Bien sûr. J'ai toujours voulu jeter un œil à la suite penthouse.

Le bout de son doigt a effleuré à peine sa joue, puis a tracé un chemin de feu le long de sa lèvre inférieure. — Sois juste toi-même. Détends-toi.

Alors, il avait vu clair dans son jeu. Les portes de l'ascenseur se sont refermées dans un sifflement. Elle voulait juste le regarder pour le reste de ses jours. Pourtant, elle se sentait timide. Incapable de soutenir son regard sensuel, elle a détourné les yeux et a vu leur image se refléter sur les quatre murs.

Son cœur a battu plus fort. Ses genoux sont devenus flageolants lorsqu'elle est sortie de l'ascenseur et est entrée dans l'élégante suite.

Briana s'est approchée de la baie vitrée qui donnait sur la Riviera. Des milliers de lumières de conte de fées scintillaient en retour. Elle était soudainement si nerveuse. Elle n'était jamais rentrée avec un homme le soir du premier rendez-vous. Elle ne s'était jamais sentie aussi certaine que quelque chose était si juste. Au plus profond d'elle-même, elle sentait que c'était la bonne décision.

Même si elle ne pouvait pas permettre que ça dure.

Mais pour ce soir. Juste pour ce soir, elle accepterait le voyage, vivrait le rêve. Demain serait bien assez tôt pour faire face aux choix qui devaient être faits.

Elle a vu son reflet dans la vitre et s'est retournée.

Joseph a cueilli une rose du vase en cristal sur la table, la lui a tendue, se souvenant d'un geste similaire quelques jours plus tôt, dans une autre pièce, avec une autre femme – la mauvaise femme – que tout le monde s'attendait à ce qu'il épouse.

— Des roses et des émeraudes, a-t-il dit. Tu devrais porter les deux.

Quand elle a enfoui son visage dans le bouton parfumé, la dernière pièce du puzzle s'est emboîtée dans l'esprit de Joseph, se mettant en place aussi facilement qu'une clé dans une serrure bien huilée. La perfection. Il n'aurait pas su dire pourquoi ce geste l'avait touché, mais c'était le cas, d'une manière profonde qu'il n'a même pas remise en question.

— Ah, querida. Je crois que tu as mon cœur.

Elle a souri, a pressé doucement ses lèvres contre les pétales de velours. — Vraiment ?

Ses doigts ont touché ses cheveux, ont cherché le peigne qui les retenait sur sa nuque, les libérant en une cascade de boucles douces. — Oui.

— Pour ce soir.

— Pour toujours.

Elle a secoué la tête, envoyant des boucles automnales onduler sur des épaules légèrement parsemées de taches de rousseur. — Et si je ne crois pas au pour toujours ?

— Ah, mais tu es une rêveuse. Et les rêveurs croient toujours au pour toujours.

— Et aux contes de fées ?

— À ça aussi.

Elle a ouvert la bouche, prête à nier. Il a placé un doigt dessus, balayant toutes ses objections, jouant sur le pouvoir entre eux qui semblait indestructible.

— Tu es si bien dans mes bras. Sais-tu à quel point tu es belle ?

— Non.

— Tu es éblouissante. Il a presque souri à la façon dont son souffle s'est coupé, à la façon dont elle a baissé la tête. C'était une déesse, et le plus beau, c'est qu'elle ne s'en rendait même pas compte. — Je suis peut-être l'homme le plus chanceux de Monte-Carlo.

— Tu es peut-être le plus grand baratineur de Monte-Carlo.

— Tu doutes de moi ? Il a pris la rose de ses doigts, l'a effleurée contre sa joue, s'émerveillant de la façon dont ses lèvres se sont entrouvertes comme si elle pouvait goûter son parfum, comme si la plus petite chose pouvait la ravir.

— Peut-être un peu.

Il a approché ses lèvres à un souffle des siennes. — Je sais que ça semble fou, mais je crois que je devrais te prévenir : j'ai l'intention de t'épouser.

Il l'a sentie sursauter, a senti le soulèvement rapide de sa poitrine contre le devant de sa chemise.

Sa voix n'était qu'un murmure. — Je le sens aussi, Joseph. Quel que soit ce qui se passe entre nous. De la magie...

— Le destin.

Son regard s'est ancré dans le sien. — Mais je n'ai pas besoin de promesses.

— Je suis prêt à en faire.

— Je ne suis pas en position de les accepter. Donne-moi juste le présent. Ce soir.

— Ah, querida, oui. Comme un début.

Ses lèvres se sont refermées sur les siennes et Briana a cessé de penser. C'était trop, et en même temps loin d'être assez. Avec ses lèvres, sa langue et le bout de ses doigts, il l'a séduite. L'a vénérée. Il l'a fait se sentir chérie et vivante, à la fois soumise et sauvage.

Inexplicablement, les larmes lui sont montées à la gorge. Les sensations qu'il créait d'un simple effleurement léger étaient exquises, insupportablement exquises.

Elle a senti les coussins du canapé derrière ses genoux sans se rendre compte qu'ils s'étaient déplacés. Il a reculé, a encadré son visage de ses paumes, a célébré sa féminité par la seule puissance de son regard sombre.

Affaiblie, Briana s'est affaissée sur le canapé, son cœur battant comme un train fou. Il s'est penché et a retiré ses sandales dorées à lanières. Briana a ressenti un moment de malaise. Ses pieds étaient la partie d'elle qu'elle aimait le moins. Pourtant, il les a massés à travers la soie de ses bas, a fait glisser ses paumes le long de ses mollets, la faisant se sentir petite et fragile, comme une beauté de renommée mondiale.

Le besoin montait comme la vapeur dans une cocotte-minute, chaud et explosif. Elle a senti son dos se caler dans les coussins, a senti ses yeux se fermer, s'émerveillant des sensations créées par son toucher résolu.

Le tissu de son pantalon de smoking a frôlé ses jambes alors qu'il se relevait. L'anticipation a pris son envol, tel le battement délicat des ailes d'un colibri.

Oh, oui, maintenant, a-t-elle pensé, puis a froncé les sourcils quand il est passé derrière elle. Ne réalisait-il pas qu'elle avait déjà dit oui ? Accepté le voyage ?

Il se tenait derrière le canapé moelleux et a doucement incliné sa tête en arrière pour qu'elle repose contre le tissu capitonné.

— Détends-toi. Laisse-moi te dorloter. Apaiser tes soucis.

Briana a gémi, incapable de se détendre, se demandant quelle bonne action elle avait accomplie pour mériter un traitement aussi exquis.

Le bout des doigts de sa main gauche a effleuré la courbe de son cou, si légèrement, d'un toucher de papillon, puis s'est posé sous son menton relevé. Sa main droite a peigné ses cheveux, envoyant une vague de frissons le long de sa colonne vertébrale. Doucement, avec révérence, il s'est penché sur elle et a effleuré son front de ses lèvres.

La tendresse, l'attention entièrement concentrée sur son plaisir étaient le cadeau le plus dévastateur qu'il ait pu lui faire. Surtout maintenant, alors que sa vie semblait si hors de contrôle, si chaotique.

Il n'y avait aucune hésitation dans son toucher, aucun tâtonnement pour voir ce qu'elle aimait. Il savait, tout simplement.

— Tu trembles, a-t-il murmuré contre son front. Trop rapide pour toi ?

— Bien trop rapide.

Il a fait une pause.

— N'arrête pas, a-t-elle chuchoté, son cou s'arquant en signe de reddition.

Sans rompre le contact de son toucher assuré, il a contourné le canapé, l'a soulevée dans ses bras. Son souffle s'est bloqué. Personne ne l'avait portée dans ses bras depuis son enfance.
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